



Division temporelle et réel du transfert
Si tu ne m’enseignes pas je n’apprendrai pas 
Répétant qu’il y a une fin à tout  
Même à la fin 
La fin de mendier 
La fin d’aimer 
Se savoir sans savoir, prétendant 
Qu’il y a une fin même à la parole 
Samuel Beckett, Cascando*
“Le sujet lui-même, le rappel de sa biographie, 
tout cela atteint la limite, ce qui est connu comme le réel”. 
Jacques Lacan, 
Les quatre concepts fondamentaux de la psychanalyse
La séance commence : 
– Maintenant... vous me devez du temps. 
Ce maintenant marqua un point d’accumulation pour cet ana-
lysant qui avait pris soin de comptabiliser le temps considéré
comme irrémédiablement perdu. Il se quantifiait en quelque
chose dont je lui étais redevable. Il pouvait donner le décompte
exact de cette dette que j’avais laissé s’accumuler envers lui.
Bien qu’il connût la pratique des séances à durée variable et plus
encore, y ait consenti avec enthousiasme, la réalité de ces ponc-
tuations avait induit ce comptage. Cela venait en contrepartie de
ce qu’il supposait avoir perdu. La transformation du temps perdu
en une dette était une sorte de restitution, de récupération par-
tielle sous la forme du transfert. Créer une dette symbolique lui
* Samuel Beckett, Collected Poems in English and French, (Grove Press, New York,
1977) et J. Lacan, Séminaire XI, Les quatre Concepts fondamentaux de la psychana-
lyse, Le Seuil, Paris, p. 49.
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permettait de laisser non-dit ce qui se disait en son for intérieur
pendant qu’il comptabilisait le temps perdu. Seul le transfert
pouvait cependant ouvrir vers cette autre voix. 
– Est-ce parce que je suis si ennuyeux que vous voulez vous
débarrasser de moi ?
Cette déclaration, en elle-même plutôt habituelle, affleurait à
la surface lisse de son histoire. Cette question était familière sans
même avoir été prononcée. Avant ce moment, au lieu d’évoquer
la question là où elle se posait, il s’était appliqué à faire tout ce
qui était susceptible d’être intéressant : accumuler des marques
d’approbation, diverses attestations et témoignages de ses ac-
tions, qui pourraient tous être cités en long et en large. La ponc-
tuation des séances mit fin à cette pratique. L’acteur qu’il avait
été ayant reconnu celui que sa déclaration visait en réalité, avait
raté sa cible. La ponctuation des séances était perçue comme une
privation dans le transfert. La répétition indexait l’échange qui ne
s’était jamais produit entre lui-même et sa mère. Le transfert ré-
vélait la stratégie adoptée face au désir d’un autre. 
Dans ce cas, les effets dans le transfert furent le résultat de la
ponctuation des séances qui peut être considérée comme une
perte réelle de temps, si l’on considère le temps comme substan-
ce tangible d’échange. Ce fragment construit une série que, sui-
vant Freud, nous appelons des équations symboliques. N’importe
quel chef d’entreprise vous dira immédiatement que le temps
c’est de l’argent, mais dans ces moments de l’analyse les deux
égalaient le “chiant”. Cette phrase supplémentaire, idiomatique et
équivoque en anglais, désigne à la fois une chose sans intérêt
dont on peut se débarrasser et en même temps l’action de “se
mettre à bouffer” pour éviter l’expulsion. Les remarques origina-
les de Lacan à propos des séances variables, qu’il appelait ses
“expériences” incluent le commentaire que cette technique était
capable de produire “chez un certain sujet masculin, des fantas-
mes de grossesse anale aussi bien que le rêve de sa solution au
moyen d’une césarienne1”. En laissant de côté ce qui pourrait
1 J. Lacan, “Fonction et champ de la parole et du langage”, Ecrits, Le Seuil, Paris,
1966, p. 100.
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être dit encore en matière de diagnostic à partir de la similitude
entre ces cas, et la similitude des effets de scansion sur ces su-
jets, nous voyons dans une forme brute la relation entre l’être du
sujet et le temps du transfert. 
Ce que j’aurai été...
Le temps n’est pas une mesure externe en psychanalyse mais
intrinsèque à la définition de son sujet, et l’opération par laquel-
le ce sujet est transformé pendant la durée de la cure. La portée
de la généralisation de ce que les analystes ont à dire sur la tem-
poralité est limitée, puisque d’emblée la théorie analytique du
temps est dérivée et formulée en relation aux phénomènes de
transfert. En gardant cela à l’esprit nous pouvons voir pourquoi
Freud a rapidement rejeté la théorie du temps comme séquence
linéaire qui reflète seulement l’accès à la représentation d’événe-
ments de l’appareil perception-conscience. Cette temporalité de
la vie quotidienne vers laquelle la conscience se dirige d’emblée
est une temporalité dans laquelle les événements ont lieu et se
présentent à nous. Pour sa part Lacan, toujours attentif à situer
sa théorie en relation avec l’histoire de la philosophie, reven-
dique le dépassement de la division kantienne du temporel et du
spatial comme condition a priori de l’intuition. Il situe le sujet
dans la psychanalyse d’une autre manière que l’esthétique trans-
cendantale kantienne. 
La tradition philosophique que la psychanalyse doit dépasser
si elle veut définir sa propre temporalité est certainement plus
vaste que la référence à Kant. Elle a des implications plus vastes
que l’abandon de l’esthétique transcendantale. La notion de
temps à dépasser pour la psychanalyse est mieux résumée par ce
que Heidegger appelle le concept vulgaire de temps, renvoyant -
dans une note de l’Être et le Temps - son origine à la discussion
sur le temps chez Aristote dans La Physique2. Aussi intéressan-
te que puisse être la confrontation de cette série de travaux avec
2 Cette, note est elle-même mise en évidence par le célèbre commentaire de Jacques
Derrida dans “Ousia an gramme : notes sur une note de l’Être et le Temps”, Margins
of Philosophy (University of Chicago Press, Chicago, 1982).
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le rejet par Freud d’une certaine temporalité hors de l’incon-
scient, nous pouvons résumer la notion heideggérienne du
concept vulgaire de temps dans le passage suivant de son livre,
Une Introduction à la Métaphysique, où il donne une réévalua-
tion de son projet de Sein und Zeit :
“Au début de la philosophie occidentale la perspective préva-
lent à la révélation de l’Être était le temps, bien que cette per-
spective en tant que telle fût cachée, inévitablement.
Ultérieurement ousia, c’est-à-dire la présence permanente, de-
vient le concept de base de l’être. Que peut donc être le fonde-
ment dévoilé de permanence et de présence sinon le temps ?
Mais ce “temps” reste essentiellement non développé et (sur la
base et dans la perspective de “la physique”) ne peut pas être dé-
veloppé. Dès que la réflexion sur l’essence du temps commence,
à la fin de la philosophie grecque avec Aristote, le temps lui-
même doit être pris pour quelque chose de présentifié, ousia tis.
En conséquence, le temps est considéré du point de vue du
“maintenant”, le moment actuel. Le passé est le “plus-mainte-
nant”, le futur est le “pas-encore-maintenant”.  L’être dans le
sens d’un être-au-monde (présence) déjà-là devient la perspecti-
ve qui détermine le temps3.” 
Á la différence du temps ordinaire, ou du temps de notre ré-
alité supposée, la définition de l’inconscient en psychanalyse
exige un temps qui n’est jamais simplement préétabli ni même
présent. Un sujet qui parle de son histoire, présente ce qui sem-
ble être à l’intérieur du temps, un temps qui est passé mais dans
lequel il assume d’avoir existé. La syntaxe grammaticale encou-
rage celui qui parle à penser que ceci est le cas, et il ne se trom-
pe pas. C’est seulement qu’être à l’intérieur du temps, ou avoir
une histoire, est un mode temporel dérivatif qui prend déjà en
compte le temps dans lequel nous nous trouvons. En supposant
l’existence du temps, la conception “ordinaire” échoue à rendre
compte de la manière selon laquelle le temps est inhérent à l’être
en tant que tel. Dans la conception “ordinaire”, seule une trace
de la relation entre le temps et l’être demeure dans la notion de
présence qui à la fois indique la temporalité de l’être et obscur-
3 M. Heidegger, An Introduction to Metaphysics (Yale University Press, New
Haven1959) p.206.
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cit sa pleine élaboration. Heidegger écrit à propos de l’historici-
té : “En analysant l’historicité du Dasein nous essayerons de
montrer que cette entité n’est pas “temporelle” parce qu’elle “se
situe dans l’histoire”, mais que, au contraire elle existe histori-
quement et ne peut exister ainsi que parce qu’elle est temporel-
lement à la base même de son Ctre.”4
La sensibilité que montre Lacan envers la temporalité en psy-
chanalyse reflète sa familiarité avec le travail de Heidegger et en
particulier la tâche d’une analyse existentielle du Dasein. C’est
pour le Dasein que l’Etre est une question qui rend l’expérience
du temps essentielle à sa demande. Malgré ce thème commun,
les projets de Lacan et de Heidegger sont irréductibles. Lacan ne
manque pas de situer le statut du sujet dans la question renou-
velée de l’être et ainsi il rejette tout point de vue simpliste selon
lequel la psychanalyse serait concernée par le passé non problé-
matique du sujet. On trouve un exemple ancien lorsque Lacan
vient à la rescousse de Mélanie Klein en abordant exactement ce
point dès 1951 dans son article publié à l’origine en anglais :
“Quelques réflexions sur l’ego”. Il y écrit :
“Quelle relation a le ‘sujet libidinal’, pour lequel les relations
à la réalité prennent la forme d’une opposition entre l’Innenwelt
et l’Umwelt, avec l’ego ? Pour le découvrir, nous devons partir
du fait – trop négligé – que la communication verbale est l’ins-
trument de la psychanalyse. Freud n’oubliait pas cela quand il
insistait pour dire que le matériel refoulé comme les souvenirs
et les idées qui, par définition, peuvent faire retour, doit, au mo-
ment où les événements en question ont eu lieu, avoir existé
sous une forme sous laquelle il pouvait être verbalisé.
Reconnaître clairement la fonction supra-individuelle du langa-
ge, nous permet de distinguer les nouveaux développements ac-
tualisés par le langage, qui a un effet rétroactif dans la
détermination de ce qui est ultérieurement décidé comme réel.
Une fois ceci compris, quelques unes des critiques qui ont été
apportées contre la légitimité des empiétements de Mélanie
Klein sur les périodes pré-verbales de l’inconscient, deviendront
caduques5.”
4 M. Heidegger, Being and Time, [H 376] (Blackwell Press, Oxford, 1962) p. 428.
5 J. Lacan, (1953) “Some reflections on the Ego”, International Journal of
Psychoanalysis, 39. p. 11.
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Cette intervention aurait pu être tout à fait décisive dans les
débats polémiques entre Mélanie Klein et ses critiques, Anna
Freud et Edward Glover, où les deux parties débattaient de la
possibilité des phénomènes discrets et surtout des fantasmes in-
conscients, qui sont des représentations non verbales et non vi-
suelles des relations d’objet dérivées des expériences primitives
du corps, intervenues dans les premiers mois de la vie6.
L’impasse ultime vient de la supposition de la temporalité d’une
régression linéaire liée au modèle du développement.
Avec le renouvellement par Lacan de la question du sujet et
de la temporalité, le statut de n’importe quel événement infanti-
le et son souvenir est surdéterminé par l’organisation synchro-
nique du langage. La réalité historique apparente du
développement est remplacée dans la pensée de Lacan par l’effet
rétroactif de la signification qui domine ce qui semble être pris
comme une réalité de développement. Le refoulement détermine
ainsi une scission temporelle du sujet entre le matériel du refou-
lement originel, qui à ce stade, précise Lacan, doit être verbal, et
la synchronie qui détermine rétroactivement ce qui est perçu
comme réel. On peut abandonner toute notion simpliste du passé
comme un “passé déterminé” vers lequel la “mémoire” fait retour
pour “réintégrer la passé”. Bien que l’on puisse voir dans ce pas-
sage comment, presque du début de son travail, Lacan essaie de
construire une théorie temporelle pour la psychanalyse, il est in-
téressant de considérer jusqu’où il doit aller avant que sa posi-
tion échappe à la critique heideggérienne selon laquelle cette
théorie participe de la conception vulgaire du temps qui privilé-
gie le présent temporel et son corollaire, la réduction de l’être du
sujet à la présence.
La problématique précoce de la reconnaissance demeure in-
cluse dans la conception vulgaire du temps. La reconnaissance
est la solution théorique à la base du dilemme des prisonniers
par lequel Lacan introduit la notion du temps logique en 19497.
6 Un compte-rendu de ce débat crucial a été publié in The Freud-Klein Controversies
1941-45 ed Pearl King and Riccardo Steiner ( Routledge, London, 1991)
7 J. Lacan, “Le temps logique et l’assertion de certitude anticipée” Ecrit, Le Seuil,
Paris, 1966. Cet aspect du travail de Lacan a été commenté de façon exhaustive
par Erik Porge, in Se compter trois : Le temps logique de Lacan (Édition Éres, 
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Ces premières incursions vers un nouveau concept de temps
analytique proviennent directement de la thèse de Lacan sur les
structures symboliques. La rétroactivité est un effet de la domi-
nance de la synchronie sur la diachronie, à laquelle Lacan sous-
crit comme étant le résultat du structuralisme inhérent à sa
théorie des systèmes symboliques, largement empruntée à Lévi-
Strauss. Dans son article sur le temps logique, la reconnaissan-
ce par le sujet suppose que l’être du sujet est donné par et à
travers un échange avec l’Autre. Pour autant que le moyen en est
la parole, cet être est pris dans les règles temporelles de langa-
ge. Dans les théories temporelles initiales des années 40 et jus-
qu’au début des années 50, le temps est une série de règles
intersubjectives ou, comme dans l’analyse de “La Lettre volée”,
la configuration intersubjective est imposée de l’extérieur à la si-
tuation. Ceci suppose que la temporalité se situe dans les codes
intersubjectifs qui commandent les interactions entre des sujets
prédéterminés, constituant les paramètres de leurs actions et
interactions, faisant naître les effets structuraux qui sont certai-
nement “trans-individuels” mais présupposent, en fin de comp-
te, le statut du sujet. Cependant, il serait difficile d’argumenter
qu’il s’agit de la position finale de Lacan en ce qui concerne la
temporalité.
Par contraste, pendant que Lacan commence à se tourner vers
la problématique de l’historicité, sa théorie se rapproche d’une
considération du temps interne au sujet, au plus près de la ques-
tion du sujet en tant que temps. Les lignes suivantes sont restées
fameuses dans le discours de Rome : “ce qui est réalisé dans mon
histoire n’est pas le passé défini de ce qui a été puisque ce n’est
plus, ou même le présent parfait de ce qui a été dans ce que je
suis, mais le futur antérieur de ce que j’aurai été pour ce je suis
en train de devenir8.” Le futur antérieur capte magnifiquement
l’effet de l’inconscient sur l’historicité du sujet. C’est une
Toulouse, 1989). Ma contribution antérieure à la littérature sur le temps logique in-
clut : “Logical time in the act of the analyst”, Antithesis, 4 (University of Melbourne,
1997) et le quatrième chapitre “The Logic of Time” in The logic of the treatment :
the function of formalism in clinical psychoanalysis (Thèse inédite de Ph.D, Monash
University 2000).
8 J. Lacan, “Fonction et champ de la parole et du langage”, Ecrits, Le Seuil, Paris,
1966, p. 300.
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conception empruntée au commentaire de Samuel Weber où
celui-ci fait la différence entre la théorie lacanienne de l’histori-
cité et celle du sujet hégélien qui privilégie le présent parfait et
“la forme retenue de la présence” qui fait de l’histoire seulement
une réflexion de la conscience de soi non divisée du sujet9. Pour
Lacan, le futur antérieur problématise une conception simple
d’une mémoire qui a été essentielle en philosophie et qui culmi-
ne chez Hegel. Le futur antérieur de Lacan implique que l’être du
sujet est toujours disposé à l’avenir, ouvert à une contingence
future, laquelle peut rétroactivement re-transcrire le passé.
Quand Lacan commente : “l’analyse peut avoir pour but seule-
ment l’avènement d’une parole vraie et la réalisation par le sujet
de son histoire dans sa relation avec un futur”, il décrit le sujet
de l’inconscient qui exige à la fois la rétroactivité et l’anticipa-
tion du futur comme modes temporels de son historicité, qui
constituent toutes deux les pôles de sa division10. La réalisation
de cette division de quelque manière concrète est impossible,
puisque sa disposition futuriste est la réalisation de son manque
comme tel. Même si ce manque est défini de façon différente, la
réalisation de cette division sera toujours le but de l’expérience
psychanalytique pour Lacan. Ainsi il s’ensuit que le sujet en psy-
chanalyse n’est jamais un pur événement. Il n’y a jamais une
simple émergence ou révélation du sujet. Le sujet est dans un
rythme de fermeture et d’ouverture. Toute “réalisation” du sujet
pourrait seulement être l’acceptation de cette non émergence né-
cessaire. La simple différence est que l’analysant choisit de par-
ler dans le vide pendant qu’un analyste, non content d’être
confiné au silence, prend la position d’écouter les échos de ce
vide dans la parole de l’analysant. 
Le travail de Lacan tend à développer ces notions de fermetu-
re et d’ouverture en des termes topologiques, plus propices à la
formalisation mais auxquels la psychanalyse ne peut pas se ré-
duire. On peut développer les conséquences plus radicales de la
division de la temporalité pour rattacher la fermeture de l’incon-
9 S. Weber, Return to Freud: Jacques Lacan’s dislocation of Psychoanalysis
(Cambridge Univeristy Press, Cambridge, 1991) p.7-10.
10 J. Lacan, “Fonction et champ de la parole et du langage”, Ecrits, Le Seuil, Paris,
1966. p.302.
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scient au moment du transfert à la mise en avant du sujet
comme présence. Un tel moment de fermeture dans la pratique
analytique donne lieu à un transfert comme répétition. Ainsi l’a-
nalyse est dotée d’une démonstration du moyen par lequel la di-
vision est occultée pour ce sujet qui parle au niveau de la phrase,
avec intentionnalité et présence à soi-même. L’ouverture de l’in-
conscient en analyse vient avec la production d’une énonciation
– “est-ce parce que je suis si ennuyeux...” – qui elle-même, ouvre
à une détermination future pendant qu’elle donne sens rétroac-
tivement à une relation antérieure à l’Autre. 
Le temps de l’Autre 
Le temps logique n’est ni une logique objective à laquelle le
sujet obéit ni une logique que le sujet utilise, mais une logique
exigée pour rendre compte du concept de sujet dans sa relation
à l’Autre11. Lacan tend à favoriser une théorie fondée sur la to-
pologie de la relation qui répond à l’émergence des aspects nou-
veaux de cette dialectique. Á partir de “Position de l’inconscient”,
la relation du sujet à l’Autre se déplace d’une logique de l’inter-
subjectivité et de la réciprocité à une position révisée de non-ré-
ciprocité entre le sujet et l’Autre par laquelle un nouveau mode
de l’être du sujet et l’inconscient peuvent être définis à travers les
processus d’aliénation et de séparation. Le fait que cela exige une
refonte similaire de la théorie de la temporalité est le chemin an-
noncé par le commentaire de Lacan dans le Séminaire XI : 
“Si le désir indestructible échappe au temps, à quel registre
appartient-il dans l’ordre des choses ? Car qu’est-ce qu’une
chose sinon ce qui dure, à l’identique, un certain temps ? N’y a-
t-il pas lieu ici de distinguer, outre la durée comme substance
des choses, un autre mode du temps, un temps logique...12 ?”
La théorie de la séparation permet de conceptualiser comment
il est possible que le sujet ne soit pas destiné à répéter indéfini-
11 J. Lacan, “Le temps logique et l’assertion de certitude anticipée” Ecrit, Le Seuil,
Paris, 1966. 
12 J. Lacan, Séminaire XI, Les quatre concepts fondamentaux de la psychanalyse, Le
Seuil, Paris, 1966, p.32/33.
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ment la même position structurelle en relation à l’Autre ; ce qui
est le problème de l’analyse infinie.  La réalisation de la division
du sujet, encore située dans le domaine d’une anticipation du
futur, exigerait aussi quelque chose d’excentré par rapport à la
répétition. 
Le texte de 1964 “Position de l’inconscient” reprend le
Séminaire XI dans lequel Lacan développe les deux mécanismes
qui produisent le sujet : aliénation et séparation. Pour Lacan la
description de la cause du sujet est fondée sur une argumenta-
tion de la conjonction de deux manques, celui du sujet et celui
de l’Autre. Leur relation n’est pas décrite comme simplement dia-
lectique ou réciproque. En suivant l’argumentation de Lacan
dans “Position de l’inconscient” concernant le processus de la
séparation, le sujet se trouve dans la chaîne signifiante, dans
l’intervalle entre les signifiants, ce qui implique que l’aliénation
de la chaîne signifiante est primaire. Ici le sujet expérimente
“quelque chose qui le motive d’Autre (sic) que les effets de sens
par lesquels un discours le sollicite”. Lacan appelle ceci une “ren-
contre” avec l’opacité du désir de l’Autre ; insistant sur sa prio-
rité radicale à toute signification ou image du désir. Le sujet
répond à ce manque dans l’Autre en y plaçant “son propre
manque”, qui est le manque qu’il aimerait produire à travers sa
propre disparition, une disparition qui a déjà été annoncée par le
processus de l’aliénation mais sans trouver une forme jusqu’à ce
que le sujet, dans le processus de séparation, déguise son propre
manque en manque de l’Autre, constituant ainsi à tout jamais sa
relation à l’Autre, comme à la fois le domaine du désir et le
moyen par lequel il évite ses implications subjectives.
Bien que la névrose ne soit pas spécifiquement mentionnée
dans ces passages, on peut supposer que l’impasse névrotique est
ce qui répond à cette opacité du désir de l’Autre, la mise en scène
par le sujet de sa propre disparition substitue seulement l’opaci-
té de son propre être, comme sujet dérivé de l’effet d’aliénation
dans la chaîne signifiante. Être dans le domaine du signifiant,
parlêtre, ne suffit pas pour répondre à la rencontre avec le
manque de l’Autre, et l’opacité demeure. Cette impasse ou dis-
jonction fondamentale engage le sujet névrosé dans un ricochet
continu et angoissé entre de désir de l’Autre et le manque prop-
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re du sujet. Á la conclusion de son élaboration de la séparation,
il applique les idées à la situation analytique en disant : 
“(La séparation)... est une opération dont le dessein fonda-
mental va à se retrouver dans la technique. Car c’est à la scan-
sion du discours du patient en tant qu’y intervient l’analyste,
qu’on verra s’accorder cette pulsation du bord par où doit surgir
l’être qui réside en deçà...13”
Il y a deux temporalités en jeu ici. Dans la première instance,
la “pulsation” que nous pouvons situer du côté de l’analysant
dans sa tentative de produire son statut d’être de parole, que
nous avons appelé précédemment la fermeture de la présence à
soi-même. Dans le deuxième moment temporel, nous pouvons
situer la réponse syncopée de l’analyste pour laquelle notre tra-
ducteur anglais a trouvé le terme: “scanding”. En effet, le mo-
ment où a lieu la coupure de l’analyste est le point “en deçà” de
l’appel du sujet à l’être, juste avant ou après le moment de fer-
meture. 
Ceci est une vue plus sophistiquée de la dialectique engagée
dans le processus analytique. Le temps du transfert est une dia-
lectique entre sujet et l’Autre et Lacan l’élabore dans son com-
mentaire dans “Position de l’inconscient” : 
“L’attente de l’avènement de cet être dans son rapport avec ce
que nous désignons comme le désir de l’analyste dans ce qu’il a
d’inaperçu, au moins jusqu’à ce jour, de sa propre position, voilà
le ressort vrai et dernier de ce qui constitue le transfert. C’est
pourquoi le transfert est une relation essentiellement liée au
temps et à son maniement.” 
Ces lignes évoquent la problématique essentielle en analyse :
le maniement du transfert et ses résultats possibles. Les termes
de la discussion ont une tonalité familière : l’être du sujet et sa
relation au temps, bien que ce soit maintenant le désir de l’ana-
lyste qui intervienne pour ouvrir la disposition au futur sujet du
désir. Ainsi l’introduction dans le transfert d’un Autre qui ne soit
pas dans une relation réciproque au sujet, pas dans la position
13 J. Lacan, “Position de l’inconscient”, Écrits, Le Seuil, Paris, 1966 p. 844.
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de renvoyer au sujet son propre message sous une forme inver-
sée – Lacan le dira finalement – n’existe pas. Le désir de l’ana-
lyste est au lieu de cela, totalement incapable d’assimilation. 
Le temps de la Jouissance
Poursuivant notre lecture du texte : “Position de l’inconscient”,
nous trouvons que Lacan répète un point de vue qui date du dis-
cours de Rome sur l’effet rétroactif du sens : 
“On s’y aperçoit que c’est la fermeture de l’inconscient qui
donne la clef de son espace, et nommément de l’impropriété qu’il
y a à en faire un dedans. Elle démontre aussi le noyau d’un
temps réversif, bien nécessaire à introduire en toute efficace du
discours ; assez sensible déjà dans la rétroaction, sur laquelle
nous insistons depuis longtemps, de l’effet de sens dans la phra-
se, lequel exige pour se boucler son dernier mot...14.”
Lacan ajoute une distinction nette entre la temporalité du si-
gnifiant et celle du trauma et de la formation du symptôme : “Le
Nachträglich ou l’après-coup, par lequel le trauma s’implique
dans le symptôme, montre une structure temporelle d’un ordre
plus élevé...15.” Cette proposition suppose un retour à Freud dans
le sens où l’élaboration de l’après-coup par Freud était originel-
lement en termes de trauma ce qui, par définition, est excessif et
irréductible à un effet de signifiant. Freud a indiqué cela dès son
article : “Nouvelles remarques sur les psycho-névroses de défen-
se” dans lequel il disait :
“Une  théorie psychologique du refoulement devrait égale-
ment rendre compte du fait que seules des représentations à
contenu sexuel peuvent être refoulées. Elle pourrait parier des
indications suivantes : les représentations à contenu sexuel pro-
voquent, on le sait, des processus d’excitation dans les organes
génitaux semblables à ceux qui viennent de l’expérience sexuel-
le elle-même. On peut admettre que cette excitation somatique
se transforme en excitation psychique. En règle générale, l’effet
correspondant est, lors de l’expérience, beaucoup plus fort que
14 J. Lacan, “Position de l’inconscient”, p. 838.
15 J. Lacan, “Position de l’inconscient”, p. 839.
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lors de la remémoration. Mais lorsque l’expérience sexuelle arri-
ve à l’époque de l’immaturité sexuelle, et que son souvenir est
réveillé pendant ou après l’époque de la maturation, alors le sou-
venir agit par une excitation incomparablement plus forte que
ne l’avait fait, en son temps, l’expérience ; en effet, entre temps,
la puberté a immensément augmenté la capacité de réaction de
l’appareil sexuel. Or, c’est cette relation inversée entre l’expérien-
ce réelle et le souvenir qui semble receler la condition psycholo-
gique pour un refoulement. La vie sexuelle... offre la seule
possibilité pour que se produise cette inversion de l’efficacité re-
lative. Les traumatismes infantiles agissent après-coup comme
des expériences neuves, mais alors de façon inconsciente...16.”
Freud pense à un processus temporel de réactivation et d’aug-
mentation de “l’effet excitant” de la sexualité, c’est-à-dire la
jouissance, laquelle est clairement d’un ordre bien différent de
celui d’un effet rétroactif  du sens. L’expérience inédite d’excita-
tion sexuelle est traumatique et, comme telle, exclut logique-
ment son admission dans le domaine de la représentation. Au
lieu de cela, la composante traumatique de la sexualité se répè-
te et de cette façon elle fait retour. Une telle répétition sympto-
matique du trauma ne peut être assimilée au modèle lacanien
initial du refoulement comme métaphorique, et le symptôme ne
peut pas non plus être réduit à un effet de sens. La répétition de
ce qui peut seulement être décrit comme le réel se répète préci-
sément parce qu’elle n’est pas de l’ordre du signifiant. Comme
l’étymologie du mot trauma le suggère, il laisse derrière lui une
trace ou blessure, la marque du fait qu’il a eu lieu ou l’emprein-
te de son empiètement sur l’intégrité du sujet. A partir de sa re-
considération du réel et de la jouissance au début des années 60,
Lacan tente d’intégrer cette notion de trace ou d’empreinte avec
la répétition du réel. Les résultats de son travail d’élaboration sont
résumés devant son auditoire américain ahuri, en 1966 :
“La ‘mêmeté’ n’est pas dans les choses mais dans la marque
de ce qui rend possible d’ajouter des choses sans considération
pour leurs différences. La marque à l’effet d’estomper la différen-
ce, et c’est la clé de ce qui se passe pour le sujet, le sujet incons-
16 S. Freud, “Further remarks on the Psycho-neuroses of Defense” SE III, p.167.
176 – RECUEILS
cient dans la répétition ; parce que vous savez que ce sujet ré-
pète une chose particulièrement significative, le sujet est ici, par
exemple, dans cette chose obscure que nous appelons dans cer-
tains cas le trauma, ou le plaisir exquis17.”
Le trauma implique un ordre temporel capable de réorganiser
son inscription comme symptôme du sujet et ces phénomènes
centraux dans l’expérience analytique exigent que nous dévelop-
pions un nouveau mode de temporalité rattachée au réel et à la
jouissance.  Dans le Séminaire XI, par exemple, Lacan déplie “les
deux extrêmes de l’expérience analytique”. Celles-ci sont, d’une
part, le refoulement originaire opérant comme un signifiant, sur le
fondement duquel le symptôme peut être conçu comme “un écha-
faudage de signifiants... construit pas à pas comme n’importe quel
édifice” et ainsi être “inscriptible dans des termes synchroniques”.
De l’autre côté, Lacan situe le désir dans son interprétation comme
“une structure temporelle spéciale que j’ai essayé de définir par le
terme de métonymie” mais qui est décrit maintenant en termes
d’opération de séparation. Déjà nous voyons le changement dans
la pensée. Le champ de la psychanalyse ne peut pas être inscrit
pleinement en termes synchroniques. Une temporalité est néces-
saire où le désir peut se situer. Mais ce qui est d’un plus grand in-
térêt pour la temporalité du réel est ce qui suit : 
“Dans l’intervalle il y a la sexualité. Si la sexualité, dans la
forme de la pulsion partielle, ne s’est pas manifestée comme do-
minant l’économie entière de cet intervalle, notre expérience se-
rait réduite à une mantique, par laquelle le terme neutre
d’énergie psychique aurait été approprié, mais manquerait ce qui
y constitue la présence, le Dasein, de la sexualité18.”
La sexualité des pulsions partielles, la jouissance, n’est pas de
structure et n’est pas non plus la temporalité du signifiant, mais
est située entre les deux, et les suppose toutes les deux. Les ef-
fets de structure émergent via la rétroactivité et ces effets de sens
sont véritablement une forme de fermeture. Par ailleurs, le désir
et l’acte d’interprétation sont disposés vers le futur. Pourtant à ce
17 J. Lacan, “Of structure as an Inmixing of an Otherness prerequisite to any subject
whatever”, The Languages of Criticism and the Sciences of Man: The Structuralist
Controversy (The John Hopkins Press, 1970) p.188.
18 J. Lacan, Séminaire XI, p.176.
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point, nous avons aussi le temps de la jouissance curieusement
exprimé comme un retour à la présence, en outre la présence de
quelque chose qui ne peut pas être présentifié : le réel au cœur
de la répétition, celui qui est continuellement répété et toujours
raté. Alors, plutôt que de considérer que c’est la structure qui dé-
termine la répétition, comme dans “La lettre volée”, on pourrait
inverser ceci en démontrant l’originalité de la répétition néces-
saire à toute forme signifiante qui opère sans référence à l’inten-
tionnalité ou au sens. Dans “La structure comme immixtion”,
Lacan affirme que “la répétition de la mêmeté symbolique est
impossible”. Le sujet est toujours séparé de, et temporellement
divisé par, l’effet de la répétition qui oblitère son point de départ.
La formation de l’inconscient est une conséquence nécessaire de
la séparation entre les énoncés conscients intentionnels et l’é-
nonciation. Cependant, Lacan insiste sur l’identité de la lettre
originaire ou trait, marquant la rencontre traumatique d’une ex-
citation, exogène ou endogène, débordante. Cette identité est à
jamais inaccessible en raison de la rétroactivité perpétuelle de la
structure symbolique mais c’est aussi le point organisateur, l’é-
nigme de l’expérience sexuelle, vers laquelle la répétition cher-
che à retourner. Ainsi l’inconscient est construit autour du réel
de la sexualité.  
La fermeture produite par la répétition rend compte de l’ap-
parente hétérogénéité et de la multiplicité de la relation du sujet
avec sa sexualité et aussi l’altérité communément rencontrée ou
l’excès de la sexualité. Ainsi la grande difficulté clinique est de
s’avancer vers une réduction de cette perversion polymorphe et
l’agent étranger au Dasein de la sexualité qui la sous-tend et ap-
partient indubitablement à la singularité de chaque sujet. Cette
expression mémorable, le Dasein de la sexualité, indique l’enga-
gement freudien de Lacan envers un noyau irréductible de réel,
situé au niveau de la sexualité humaine. La seule différence est
que Lacan affirmerait au-delà de Freud que la division la plus
radicale n’est pas celle entre conscient et inconscient mais entre
l’expérience de la jouissance et le sujet qui pense19.  
Traduit de l’anglais (Australie) par 
Barbara Bonneau et Géraldine Philippe
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19 “Voyons donc comment le Wiederholen s’introduit. Wiederholen a rapport avec
Erinnerung, la remémoration. Le sujet chez soi, la remémorialisation de la biogra-
phie, tout ça ne marche que jusqu’à une certaine limite qui s’appelle le réel... Une
pensée adéquate en tant que pensée, au niveau où nous sommes, évite toujours -fût-
ce pour se retrouver après en tout - la même chose. Le réel est ici ce qui revient tou-
jours à la même place - à cette place où le sujet en tant qu’il cogite, où la res
cogitans, ne le rencontre pas”, p. 49.
